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Chapitre 1
Château de Montreau, printemps 1142

Les trois navires glissèrent vers la plage sablonneuse de la baie de Montreau, aussi silencieux que les drakkars de jadis sur la mer du Nord.
Lord Jared de Warehaven sauta de l’embarcation centrale en soulevant une gerbe de gouttelettes sous ses bottes. Puis il s’avança dans l’eau peu profonde du rivage.
— En avant ! cria-t-il, l’épée levée.
Et il entraîna ses hommes vers le couvert des hautes herbes.
Tandis qu’ils avançaient en direction de la falaise, il jeta un regard par-dessus son épaule vers cette grève qui lui avait été autrefois si familière. Un épais nuage voilait la lune et l’empêchait de distinguer les trois vaisseaux. Il ne pouvait qu’imaginer les grandes têtes de dragons qui ornaient les proues, toutes trois identiques à l’exception de la couleur de leurs yeux, incrustés de pierres précieuses.
Une mission urgente l’attendait. Il se concentra de nouveau, les muscles tendus par l’anticipation. Serrant les lèvres, il s’élança vers la crête de la falaise.
Situé entre les terres du comte d’York, partisan du roi Etienne, et celles du cousin de l’impératrice Mathilde, le roi David d’Ecosse, Montreau était un lieu hautement stratégique.
Surtout maintenant que son seigneur était mort, laissant une dame seule à la tête du château.
La même dame qui avait promis autrefois à Jared de devenir sa femme… 
Il chassa résolument cette pensée de son esprit. Il n’avait pas de temps à consacrer aux souvenirs. Ce qu’il était en train de faire exigeait toute son attention.
Après sept longues années d’une lutte pour le trône qui semblait ne jamais devoir finir, l’impératrice Mathilde, demi-sœur du défunt père de Jared, avait brusquement changé de tactique, ce qui ne lui ressemblait guère.
Dans un premier temps, elle avait intimé à ses hommes de s’emparer de Montreau par la force et d’en faire sa base stratégique dans le Nord.
Puis, pour une raison inconnue de Jared, elle était revenue sur sa décision. Il s’apprêtait déjà à lancer l’assaut contre Montreau, quand l’ordre lui était parvenu de respecter la neutralité de la forteresse dans cette guerre et de veiller à la sécurité de la dame et de ses gens.
La seule différence entre les deux stratégies, c’était que personne n’y laisserait la vie, si du moins les habitants du lieu ne s’avisaient pas de résister. Et la dame de Montreau ne serait pas dépouillée de ses biens. Au lieu de cela, elle garderait sa position, pourvu, bien entendu, qu’elle s’en reporte à lui pour toutes les décisions à prendre.
Une situation qui convenait parfaitement à Jared et qu’il assumerait jusqu’à ce que Mathilde en décide autrement.
Le revirement de l’impératrice n’était d’ailleurs pas si absurde qu’il pouvait le paraître à première vue. Cette décision empêcherait les hommes du roi David de pénétrer plus avant en Angleterre et Mathilde n’aurait ainsi pas à le repousser lorsqu’elle aurait enfin réussi à monter sur ce trône qui lui revenait de droit.
Jared savait que sa tante n’aimait pas se battre contre les membres de sa propre famille. Toutefois, elle n’hésiterait pas à le faire si elle y était acculée.
Conscient de cela, le père de Jared avait précipitamment quitté l’Angleterre quelques années plus tôt, dès qu’il avait appris que Mathilde avait décidé de combattre Etienne. Randall de Warehaven avait alors choisi l’option la plus sûre pour lui et sa famille — partir pour le pays de Galles où il gérerait les terres de sa femme, abandonnant le domaine familial de Warehaven à son fils aîné, Jared, ainsi que la tâche de choisir à quel suzerain il voulait faire allégeance.
Entre Etienne et Mathilde, Jared n’avait pas longtemps hésité. Le roi Etienne avait manifesté la volonté de prendre le contrôle de ses navires, tandis que Mathilde lui avait juré qu’elle ne commettrait jamais pareille sottise.
Et elle avait tenu parole jusqu’ici.
Il serait intéressant de savoir ce qu’allait faire Etienne quand il apprendrait qu’une petite partie de la flotte de Warehaven avait accosté dans la baie de Montreau et que Jared contrôlait la forteresse de sa volage fiancée d’autrefois !
Parvenu au sommet de la falaise qui séparait la plage des terres seigneuriales, Jared jeta un coup d’œil sur le domaine, but de son expédition. Son messager n’avait pas exagéré, s’il en jugeait par ce qu’il découvrait à la lueur vacillante des torches allumées sur les remparts. Bien qu’il ne discerne que la silhouette de l’édifice, il était facile de constater que l’actuel château n’avait plus rien à voir avec l’ancienne tour de bois dont la cour était autrefois entourée de pieux.
Aujourd’hui, le lieu ressemblait plus à un château qu’à un simple donjon.
Plus grande que la plupart des châteaux de pierre, la bâtisse ne se laisserait pas facilement prendre.
Comment allaient-ils être reçus, lui et ses hommes ?
Il plissa les yeux et un sourire sarcastique incurva ses lèvres. La dame allait être choquée et outragée par son arrivée, nul doute. Il se frappa la cuisse du plat de l’épée, prêt à la confrontation.
Bientôt, on allait savoir si Montreau garderait sa neutralité.
Et lui, Jared, goûterait enfin la douce saveur de la vengeance… 
— Allez ! ordonna-t-il.
Un premier détachement d’une dizaine d’hommes s’élança vers le château.
   
   
Le visage cramoisi, un garde franchit en courant la double porte de la grande salle et se précipita vers l’estrade. Parvenu devant la chaire seigneuriale, il posa un genou à terre.
— Milady… 
La tête inclinée, il observa une courte pause, le temps de reprendre sa respiration.
— Les…  les bateaux viennent d’accoster sur la grève, acheva-t-il enfin.
Lady Lea de Montreau resserra sa cape bleu saphir autour de ses épaules avant de baisser de nouveau les yeux vers les missives froissées qu’elle tenait à la main.
Elle savait que ce moment viendrait. Trois jours plus tôt, un messager de l’impératrice Mathilde lui avait apporté une lettre annonçant l’arrivée d’un homme chargé de la protéger et de veiller sur l’avenir de Montreau.
Mais Lea n’était pas naïve au point de ne pas avoir lu entre les lignes. L’impératrice ne lui envoyait pas cet inconnu seulement pour défendre ses terres. De toute évidence, c’était aussi un mari qu’elle entendait lui donner.
La semaine précédente, le roi Etienne lui avait également écrit. Son message était plus direct.
Si Lea voulait garder le contrôle de Montreau, il ne lui restait plus que quelques mois pour mettre au monde un héritier mâle, sinon elle devrait épouser l’un des hommes d’Etienne.
Et elle n’était veuve que depuis deux semaines ! Son mari avait bien choisi le moment pour se noyer, songea-t-elle avec accablement. Il aurait pu au moins attendre qu’elle soit enceinte !
Cette pensée lui arracha un frisson. Depuis le début de leur mariage, se trouver dans la même pièce que Charles avait toujours été une épreuve pour elle. Alors dans sa chambre…  et pire encore, dans son lit !
La seule fois où ils avaient tenté de coucher ensemble, les choses s’étaient très mal terminées. Heureusement, Charles n’avait jamais exprimé le désir de renouveler l’expérience, pendant les quatre années qu’avait duré leur mariage.
Si Etienne et Mathilde s’imaginaient qu’elle allait placidement accepter un nouvel époux, eh bien, ils se trompaient ! Elle avait déjà été mariée une fois, et, en ce qui la concernait, c’était déjà une fois de trop !
Quelques années plus tôt, elle avait donné son cœur à un homme qui l’avait allègrement piétiné, au nom du devoir et de l’honneur. Charles, lui, n’avait jamais espéré ni demandé son amour, Dieu merci. Après leur mariage, elle avait dû apprendre à vivre avec son cœur brisé et ses rêves à jamais enfuis.
— Milady ?
Lea chassa ces pensées de son esprit et tourna de nouveau son attention vers le garde.
— Combien de bateaux ?
— Trois drakkars, milady.
La pièce se mit à tournoyer autour d’elle et elle eut l’impression que le sol basculait sous ses pieds.
— Des drakkars ?
— Oui, milady.
Lea ravala l’exclamation qui lui était montée aux lèvres et ferma les yeux. Il fallait qu’elle reste calme pour réfléchir.
Quand la missive d’Etienne était arrivée, cinq jours plus tôt, elle avait aussitôt convoqué la sage-femme de Montreau. Personnellement, elle ne connaissait aucun homme dans la région qui pourrait lui donner l’héritier providentiel dont elle avait besoin. En outre, elle ne voulait pas de quelqu’un qui resterait ensuite dans les parages et aurait la tentation de réclamer haut et fort la paternité de l’enfant. Les gens devaient pouvoir croire que le bébé était de Charles et avait été conçu juste avant sa mort.
Mais comment trouver un géniteur en si peu de temps ? Pressée par l’urgence de la situation, elle avait demandé à la vieille femme de lui confectionner un charme pour attirer un homme promptement.
Elle n’avait pas besoin d’un mari, au nom du ciel ! En fait, elle se portait bien mieux sans époux. Les jours les plus heureux de son mariage avaient été ceux où Charles était au loin. Le mariage et elle n’allaient tout simplement pas ensemble. Depuis son plus jeune âge, elle avait compris à travers l’exemple de ses parents qu’un mari et une femme n’étaient le plus souvent rien d’autre que des ennemis obligés de partager le même toit.
Il n’en restait pas moins qu’il lui fallait un homme pour mener son dessein à bien.
La sage-femme avait fabriqué beaucoup de charmes, dont certains étaient si malodorants que même les porcs s’en seraient détournés. Lea avait choisi de se servir d’une amulette pour les rêves. Grâce à cet objet, elle était censée voir en songe l’homme qui servirait le mieux ses projets.
Et c’était bel et bien ce qui s’était produit. Mais si de multiples visions de l’homme lui étaient apparues dans son sommeil, elle ne le distinguait jamais nettement. Il n’était rien de plus qu’une indistincte silhouette de guerrier débarquant d’un drakkar à tête de dragon avant d’entraîner ses hommes vers le château.
Mais elle n’avait pas besoin de voir son visage pour savoir qui il était. Et elle avait même évité de prononcer son nom à voix haute, craignant que le songe ne devienne réalité. Bien au contraire, elle avait prié de toutes ses forces pour qu’il ne se réalise pas.
Non, elle ne voulait pas que cet homme-là revienne à Montreau. Qu’il reste à jamais là où il était, dans les brumes vaporeuses du passé !
Mais sa prière avait été vaine.
Qu’allait-elle faire à présent ?
Il lui fallait absolument un enfant, mais pas de lui. Seigneur, non, pas ainsi ! Son estomac se noua à cette pensée. Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir s’enfuir, se cacher, disparaître de Montreau.
N’importe quoi pour ne pas avoir à affronter le passé… 
Mais c’était impossible. Que l’impératrice Mathilde ait envoyé l’hommeà dessein ou non ne changeait rien. Son destin à elle était scellé. Si elle voulait rester en possession de Montreau, elle devait mettre au monde un héritier mâle.
Son ancienne nourrice Agatha, qui lui servait à présent de chambrière, s’avança vers elle pour lui chuchoter à l’oreille :
— Voyons, lady Lea, à quoi pensez-vous ?
Lea haussa les épaules.
— Vous savez bien ce que je vais devoir faire.
Agatha posa sur son bras une main déjà tavelée par l’âge.
— Cela peut attendre encore un peu, tout de même… 
Lea fut secouée d’un frisson. Elle aurait tellement préféré que les choses tournent autrement !
Mais Montreau n’avait pas d’héritier et elle préférait mourir que de se soumettre à l’un des hommes d’Etienne.
Jamais elle n’aurait dû mettre Agatha dans la confidence. Mais ce qui était fait était fait.
Ignorant la vieille femme, elle se tourna de nouveau vers le garde, qui attendait sa réponse.
— Dites aux hommes de quitter les remparts et de se rassembler dans la cour.
Il se releva sans un mot et se frappa la poitrine de son poing fermé avant de courir vers la porte pour exécuter les ordres de sa dame.
— Vous allez vous donner à l’envoyé de l’impératrice Mathilde, simplement pour engendrer un enfant ?
Le ton scandalisé d’Agatha en disait plus long que sa question.
Lea la foudroya du regard.
— Pas seulement un enfant. Un héritier pour Montreau !
Sa voix cinglante n’avait pas tremblé en prononçant ces mots. Pourtant, au plus profond de son être, tout n’était qu’effroi. Elle était comme une enfant terrorisée par l’orage… 
Agatha balaya la grande salle d’un regard furtif pour s’assurer que personne ne les écoutait.
— Cette forteresse vaut-elle donc plus que votre vertu ? Est-elle plus importante que votre honneur ?
Lea agrippa convulsivement les bras de sa chaire et se pencha en avant.
— Oui, répliqua-t-elle sans hésiter.
Elle devait affronter cette réalité, même si elle n’avait pas encore débrouillé l’invraisemblable chaos de ses pensées et de ses sentiments.
— Que voulez-vous que je fasse d’autre ? Vous connaissez la situation aussi bien que moi. Si Etienne ou Mathilde s’emparent de ce château, nos hommes seront obligés de prendre parti dans cette guerre et de participer aux combats. Combien d’entre eux y laisseront la vie ? Je ne peux pas les sacrifier ainsi.
Au nom du ciel, pourquoi Agatha s’obstinait-elle à ne pas comprendre ?
Montreau représentait toute sa vie. Comme son frère, elle avait été élevée dans l’idée que le château devait conserver à tout prix sa neutralité en cette période de sanglants conflits. C’était la seule chose sur laquelle ses parents avaient été d’accord.
Ils lui avaient donné une éducation coûteuse, comme à son frère Phillip, veillant à ce qu’elle apprenne à lire et écrire non seulement l’anglais, mais aussi le français et le latin, et acquière même des rudiments de mathématiques. Elle n’allait pas gâcher tant de sacrifices !
Sa famille avait obtenu cette forteresse par la grâce du roi Guillaume 1er. Les titres de propriété, dûment scellés, se trouvaient dans un coffre au pied de son lit. Elle ne permettrait pas à Mathilde ou à Etienne d’entraîner Montreau dans leur absurde guerre. Non, ses hommes ne mourraient pas pour rien. Elle s’en faisait le serment.
— Mais, milady… 
— Plus un mot ! intima-t-elle.
Elle baissa la voix pour ajouter :
— Etienne n’offre rien d’autre que la guerre. Mathilde propose la neutralité — du moins pour un temps, nuança-t-elle avec un soupir.
Elle était bien consciente que l’impératrice changeait d’avis aussi souvent que les barons changeaient d’allégeance !
— Nous réserverons bon accueil à son envoyé, décida-t-elle.
Elle jeta un regard dur à sa camériste.
— Il faut que je donne un héritier à Montreau, Agatha. D’une façon ou d’une autre.
— Lady Lea, vous ne pouvez pas placer toute votre foi dans des songes !
Parce qu’elle ne voulait pas prononcer son nom, elle n’avait pas révélé l’identité de l’homme à Agatha. L’ancienne nourrice savait seulement qu’elle avait rêvé d’un étranger. Un inconnu sans visage.
— Je ne place pas toute ma foi dans des songes, protesta-t-elle.
Elle tira de sous sa cape un petit sachet rempli d’achillée et le tint un instant dans ses mains, pensive. Le fameux charme… 
— Mais parfois, il ne reste plus que les rêves. Et la destinée… 
Elle releva la tête pour regarder Agatha bien en face.
— Vous avez toujours fait confiance à la sage-femme Bertha, n’est-ce pas ? Je sais qu’il vous est arrivé aussi de lui demander de petits services dans ce genre. Et vous me reprochez aujourd’hui de suivre votre exemple ?
Agatha baissa les yeux, gênée.
— Non, bien sûr. Je vous demande seulement de faire attention à vous. Et de penser un peu plus à votre vertu.
Lea soupira.
— Je ne demanderais pas mieux, si seulement j’avais le choix… 
Et si on m’en laissait le temps… , compléta-t-elle en son for intérieur.
Mais pour l’instant, ce n’était pas à sa vertu qu’elle songeait. L’homme qui avait autrefois si brutalement rejeté son amour était de retour. Non pas pour elle, mais parce qu’il avait reçu l’ordre de protéger Montreau.
Et Jared de Warehaven suivait toujours les ordres de sa souveraine.
Elle aurait dû se sentir outragée, et elle savait qu’elle le serait — plus tard. Mais, en réalité, elle redoutait plus que tout de se faire submerger par les souvenirs. Et le regret de ce qui aurait pu être… 
Elle se reprit dans un sursaut. Non, elle ne pouvait pas se permettre cela. Si elle ne voulait pas revivre toutes les souffrances de l’abandon — et Dieu savait qu’elle ne le voulait pas ! — il lui fallait se comporter comme si le passé n’avait jamais existé.
Si elle le traitait en étranger, peut-être parviendrait-elle à réaliser son plan, d’une manière ou d’une autre.
Son autre souci — la première de ses préoccupations en vérité — , c’étaient les hommes de Montreau. S’ils pensaient que la vie de leur dame était en danger, ils la défendraient, son château et elle, jusqu’à la mort.
Cette pensée la fit frissonner. Il fallait qu’elle garde l’esprit clair, c’était essentiel. Elle ne voulait pas faire couler le sang pour rien ni souiller son âme de ce péché s’il était en son pouvoir de l’empêcher.
Levant le visage, elle renifla le courant d’air frais qui soufflait dans la salle.
— Vous ne sentez pas, Agatha ? L’atmosphère a déjà changé.
Elle se croisa les mains et jeta un coup d’œil vers les portes.
— Peut-être qu’à vos yeux, je suis sur le point de souiller ma vertu. Mais la fin justifie les moyens. Montreau restera en sécurité entre mes mains et c’est tout ce qui compte.
Agatha posa une main sur son épaule.
— Milady… 
Lea lui tapota le bras pour la réconforter.
— Je n’ai pas peur, affirma-t-elle. Ce qui doit être fait le sera. N’ai-je pas rêvé de ce guerrier ? Son arrivée dans un drakkar confirme la justesse de ma décision.
La nourrice laissa retomber sa main avec un soupir.
— Que souhaitez-vous que je fasse, milady ?
— Quittez cette salle et allez vous mettre en sécurité jusqu’à ce que j’aie besoin de vous. Je ne serai pas tranquille si je sais que vous courez le moindre danger.
Lea attendit que la servante ait disparu, puis se mit à réfléchir fébrilement. Devait-elle l’accueillir ici dans la grande salle, sur le rempart, ou dans la cour ? Son expérience des hommes se limitait à sa douloureuse mésaventure d’antan — avoir eu le cœur brisé par un homme et avoir dû en épouser un autre.
Un autre qui n’avait cessé de lui prouver le mépris qu’il éprouvait pour elle… 
Elle ne devait pas penser à l’éventualité d’un échec. Elle allait réussir. Mais comment pourrait-elle mener son plan à bien sans s’abaisser aux yeux de Jared, vu son manque total d’expérience ?
Il fallait qu’elle oublie à quel point ils se connaissaient bien, tous les deux, et qu’elle le traite comme n’importe quel autre homme. Après tout, bien des années s’étaient écoulées depuis l’époque où elle passait son temps à plonger avec adoration dans le beau regard d’émeraude du guerrier.
Des années depuis qu’elle s’était si sottement ridiculisée… 
L’essentiel, conclut-elle, c’était de le prendre au dépourvu. Cela l’aiderait peut-être à rester maîtresse de la situation.
Sa décision prise, elle quitta la salle sans un regard derrière elle.
   
   
— Lord Jared ?
Son épée encore à la main, l’homme d’armes faillit buter sur son chef et s’arrêta net.
Jared écarta l’arme du revers de sa main gantée.
— Eh bien, quelles nouvelles ?
L’homme remit sa rapière au fourreau.
— Les portes sont grandes ouvertes, milord. Et on ne voit personne sur les remparts. Seulement une silhouette entre les tours.
Jared avait du mal à en croire ses oreilles.
— C’est impossible. Où sont les sentinelles ?
— Nous nous sommes approchés autant que nous l’avons pu sans nous faire remarquer. D’après ce que nous avons vu, il semblerait qu’ils se soient tous rassemblés le long des murailles. Désarmés.
Jared plissa le front. Mathilde avait envoyé un message pour prévenir la dame de son arrivée imminente. Mais la réponse de Lea n’avait pas eu le temps d’arriver et il n’avait aucun moyen de savoir quel accueil l’attendait à Montreau.
La dame du lieu ne le portait pas dans son cœur, il le savait — bien qu’elle lui ait juré jadis un indéfectible amour. En tout cas, il ne pouvait pas se permettre de se fier à elle. La confiance qu’il avait pu avoir en elle, il y avait longtemps qu’elle s’était chargée de la détruire !
Tout ceci pouvait bien n’être qu’un traquenard. S’il n’y prenait garde, il risquait de conduire ses hommes tout droit dans un piège.
— Un seul homme, dites-vous ?
— Oui, milord. La cour est illuminée par des torches, mais nous n’avons vu qu’une silhouette à la porte extérieure.
Jared fronça les sourcils. Jusque-là, Montreau était demeuré indéfectiblement neutre. Mais il était difficile de prévoir comment réagirait Lea si elle se sentait menacée. Il ne voulait pas faire courir de risques à ceux qu’il avait amenés avec lui. S’il avait levé sa propre petite armée, ce n’était pas pour jouer avec la vie de ses soldats.
Il fit signe à son second de le rejoindre.
Rolfe quitta le groupe de ses compagnons pour s’approcher de lui.
— Que décidez-vous, milord ?
— Les hommes sont-ils prêts ?
— Oui. Tout le monde est paré et impatient d’engager le combat.
Jared déglutit. Il se rendait bien compte que sa décision n’allait guère être appréciée.
— Il semblerait que nous n’ayons peut-être pas besoin de nous battre après tout. Les portes de Montreau sont ouvertes et les gardes semblent désarmés.
Il ne fut pas surpris de lire le désappointement sur le visage de Rolfe.
— Ai-je bien entendu le rapport de l’éclaireur ? Une seule personne nous attend ?
— C’est ce qu’il affirme.
— Comment allez-vous procéder, milord ?
Jared réfléchit quelques secondes.
— Si j’ordonne aux hommes d’avancer, les soldats de Montreau peuvent reprendre leurs armes et nous tirer dessus quand nous serons à découvert.
— Et nous subirons de grosses pertes… 
— Mais nous n’avons aucun moyen de le savoir. Comme l’impératrice a annoncé notre arrivée, la dame de Montreau peut aussi bien nous faire bon accueil.
Il avait des raisons d’en douter, mais mieux valait n’en rien dire à Rolfe. Si la dame avait décidé de faire couler le sang, elle ne serait que trop heureuse de commencer par le sien.
Sa décision fut vite prise.
— Je vais y aller d’abord. Tout seul.
Rolfe sursauta comme s’il l’avait giflé.
— Non ! Vous ne pouvez pas faire cela. Laissez-moi venir avec vous.
— J’apprécie votre loyauté, mon vieux, croyez-le bien. Mais si les choses tournent mal, on aura besoin de vous pour prendre le commandement à ma place.
Rolfe réprima un grognement.
— Si les choses tournent mal, nous ne laisserons pas une pierre debout à Montreau ! Il ne restera plus de la forteresse que cendres et souvenir !
Jared savait que ce n’était pas une menace en l’air. Oubliant les ordres de sa tante, les hommes de Warehaven n’hésiteraient pas à raser le château et à occire tous ses habitants si la vie de leur chef était en danger.
Carrant les épaules, il sortit de l’ombre des arbres et s’avança vers la forteresse. Le sentiment du danger qui montait en lui le poussait à poser la main sur la garde de son épée. Mais il résista à la tentation et se dirigea à grands pas vers les portes.
Il était encore à mi-chemin quand le vent se mit à souffler plus fort, éveillant en lui une étrange prémonition.
Il leva les yeux vers le firmament étoilé où brillait la pleine lune. Sa lueur blafarde éclairait le pré et blanchissait les tours de chaque côté de la porte d’entrée.
En approchant du château, il constata que l’éclaireur s’était en partie trompé. Une silhouette solitaire se tenait bien devant les portes grandes ouvertes. Mais à la lumière des torches, il comprit que ce n’était pas un homme.
C’était une femme.
Une femme dont la longue chevelure d’ébène flottait au gré du vent. Un vertige s’empara de lui l’espace d’une seconde. Ces tresses aussi noires que les ailes d’un corbeau ressembleraient-elles encore à de la soie sous ses doigts, s’il s’avisait de les toucher ? S’enrouleraient-elles autour de ses poignets comme des chaînes pour le retenir auprès de cette femme ?
Jared grinça des dents contre l’intempestif assaut des souvenirs.
Parvenu à quelques mètres de la forteresse, il s’arrêta et leva les yeux vers les murailles. Les braves de Montreau se tenaient là, leurs casques devant eux, leurs mains nues bien visibles à la lueur des flambeaux. Ils ne semblaient pas s’inquiéter le moins du monde de laisser une femme seule accueillir un visiteur. Un visiteur qui aurait pu, après tout, être un ennemi.
Jared tourna de nouveau les yeux vers Lea. Même sans la connaître, il aurait tout de suite deviné, à sa fière contenance, qu’elle était la dame de Montreau. Il ne savait comment la qualifier en cet instant, tant son attitude le déconcertait. Courageuse ou inconsciente ?
Magnifique en tout cas, le diable l’emporte !
Chaque pas qui le rapprochait d’elle lui révélait un peu plus sa beauté hors du commun. Le regard de reine, l’attitude droite et fière qui la faisait paraître bien plus grande qu’elle n’était en réalité — Jared savait d’expérience que lorsqu’elle posait la joue sur sa poitrine, le sommet de sa tête atteignait à peine son épaule.
Une longue cape couleur de saphir l’enveloppait jusqu’aux pieds et ses cheveux de jais, dont il se rappelait si bien la nuance, faisaient ressortir la pâleur de son petit visage en forme de cœur.
Elle semblait si fragile — vulnérable même. Le genre de femme qu’un homme comme lui brûlait aussitôt d’entourer de soins, de protéger. Mais il repoussa cet instinct, sachant fort bien que ce qu’il avait sous les yeux n’était que l’image qu’elle voulait donner d’elle-même. Autrefois, il s’était déjà laissé prendre à ce piège. Il était prévenu désormais.
Décidé à maintenir le passé à distance — et surtout à ne pas se donner en spectacle — il concentra toute son attention sur le moment présent et s’arrêta à un mètre de la jeune femme.
— Mes salutations, milady. Je suis venu assurer la sécurité de ce château au nom de l’impératrice Mathilde.
Elle hocha la tête.
— On m’avait prévenue de votre arrivée.
Elle désigna ses hommes d’un geste.
— Nous sommes prêts à accueillir pacifiquement cette visite.
Jared haussa un sourcil.
— Visite ? Je crains que vous n’ayez mal compris, lady Lea. Il ne s’agit pas d’une simple visite. Mes hommes et moi sommes ici pour protéger la forteresse contre tous.
— Tous ?
Elle plissa le front.
— Pas contre ses habitants, tout de même ?
— J’ai dit tous, répéta Jared, qui n’était pas prêt à concéder quoi que ce soit sur ce point.
L’impératrice lui avait ordonné de prendre possession de Montreau, et il était bien décidé à le faire.
— Mais je ne… 
Elle se mordit la lèvre, incertaine.
— Et si nous discutions des détails à l’intérieur ? proposa-t-il en désignant le donjon.
Lea secoua la tête.
— Les détails de quoi ?
— Du changement d’autorité céans, milady. Je crains que vous n’ayez pas bien saisi le sens de mes paroles. Je suis ici pour prendre le contrôle de Montreau.
Elle redressa le dos et releva résolument le menton.
— Ceci est mon château, Warehaven ! Je n’ai aucune intention d’en abandonner le contrôle à qui que ce soit, pas même à vous !
Jared serra instinctivement les doigts autour du pommeau de son épée.
— Alors, je le prendrai de moi-même. De gré ou de force.
Elle prit une profonde inspiration. Les menaces de Jared n’étaient pas vaines, elle le savait. Il userait vraiment de la force pour s’emparer du château s’il jugeait que c’était nécessaire.
Elle ne s’attendait pas à cela. La missive de l’impératrice ne précisait pas qu’il devait prendre le contrôle de Montreau. Seulement les protéger, la forteresse et elle.
Apparemment, les ordres donnés à Jared n’étaient pas exactement les mêmes ! Elle aurait dû s’en douter. L’impératrice Mathilde n’était pas une femme à qui on pouvait faire confiance.
Lea se maudit à part elle. Comme une nigaude, elle avait donné pour instructions à ses hommes de ne pas se battre et avait fait ouvrir les portes, donnant à Warehaven libre accès au château.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Jared pour voir s’il avait amené ses hommes avec lui. Aurait-elle le courage et la force de le pousser dehors et d’appeler les gens de Montreau aux armes ?
Il parut lire dans ses pensées.
— Ne vous bercez pas d’illusions, lady Lea. J’ai assez d’hommes avec moi pour raser ce château si je rencontre la moindre résistance.
Lea le dévisagea, incertaine. Elle devait gagner du temps pour réfléchir à ce qu’elle devait faire.
— Et quels sont les termes de la reddition ?
— Les termes ? Il n’y a pas de termes. Il ne vous sera fait aucun mal, ni à vous ni à vos hommes. Et le château restera intact. En apparence, rien ne changera.
Il se pencha vers elle.
— Sauf que tous les ordres viendront de moi… 
Sa voix s’était faite plus basse, plus profonde — le ton qu’il employait d’habitude pour donner un avertissement. Lea l’examina. Il avait les yeux assombris, les pupilles dilatées. Elle n’avait pas beaucoup l’expérience des hommes en général, mais celui-ci, elle le connaissait bien. Et cet air-là ravivait bien trop de souvenirs.
Il était peut-être venu pour s’emparer de Montreau. Mais il ne pouvait pas cacher qu’il la trouvait encore désirable !
Très bien. C’était un avantage dont elle pourrait se servir, avec un peu d’habileté.
Elle s’approcha de lui.
— Et suis-je censée rester votre…  otage pendant tout le temps que durera votre mainmise sur mes terres ? s’informa-t-elle dans un murmure rauque.
Jared sentit un nœud lui serrer la gorge. La voix de Lea résonnait à ses oreilles tel un chant de sirène, l’invitant à goûter les lèvres roses d’où s’échappaient ces paroles.
Mais il avait déjà savouré ces lèvres autrefois. Fondantes et douces sous ses baisers, elles n’avaient pourtant proféré que des mensonges.
— L’impératrice ne veut pas d’otages, déclara-t-il sèchement.
Elle avança une main et la posa sur son torse.
— Alors quel est mon statut, Warehaven ?
Sa cape s’ouvrit dans ce geste. A la lueur mouvante des torches, la mince robe qu’elle portait dessous apparut soudain, presque transparente.
Jared essaya d’ignorer la tiédeur de sa main et déglutit convulsivement. Son regard se fit perçant. Tout à l’heure, il s’était demandé si elle ne leur avait pas tendu un piège, à ses hommes et à lui. Eh bien, c’était le cas. Et il était en grand danger d’y tomber.
— Tout ce que je sais, c’est que vous jouez avec le feu, milady. Mais assez parlé ! Ce château est désormais sous mon commandement. Il n’y a pas d’otages. Ni de termes de reddition.
Elle ne recula pas d’un pouce et se contenta de lever les yeux vers lui. Ses lèvres s’entrouvrirent et elle le fixa de ses prunelles de saphir, ombrées par une double frange d’épais cils noirs.
— Et…  je n’ai aucun moyen de vous faire changer d’avis ?
Le cœur de Jared se mit à cogner contre ses côtes. Il prit une inspiration, sidéré par ce qu’il venait d’entendre. Une proposition, ni plus ni moins ! La dame de Montreau s’offrait sans la moindre vergogne… 
N’importe quel homme avec un soupçon de sens de l’honneur lui aurait ordonné de rentrer immédiatement. De se rhabiller et de quitter cette cour… 
Mais l’honneur, parfois… 
N’importe quel homme avec un soupçon de bon sens aurait arraché son regard de cette silhouette voluptueuse et aurait refusé le piège qu’elle lui tendait si ouvertement.
Mais le bon sens, parfois… 
Jared franchit le pas qui les séparait et, sans se soucier de sa cotte de mailles, attira la tentatrice contre son torse. Elle eut un léger tressaillement, puis se laissa voluptueusement aller dans ses bras.
Il inclina la tête vers elle et lui chuchota à l’oreille un farouche avertissement :
— Allez vous enfermer dans votre chambre, Lea, ou cette fois, je n’hésiterai pas à prendre ce que vous m’offrez si effrontément !
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour lui effleurer les lèvres d’un baiser.
— Et alors ? N’êtes-vous pas ici pour prendre tout sous votre contrôle, milord ?
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